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CE QUE LA MORPHOLOGIE PEUT APPORTER
À LA CONNAISSANCE DE LA CENTURIATION

D’ ILICI (ELCHE,  ESPAGNE)

Ricardo González Villaescusa*

Se realiza una aproximación a la morfología agraria de la centuriación de Ilici, en la zona que pu-
do verse afectada por las asignaciones de tierras a diez colonos, descrita por la tabula de bronce
descubierta en 1996. Para ello se hace un recorrido sobre las investigaciones realizadas reciente-
mente sobre la centuriación de Elche y sobre los intentos de ubicación sobre el terreno del nue-
vo documento epigráfico.

Los análisis morfológicos de detalle permiten intentar situar en el espacio las tierras concer-
nidas por la tabula y evidenciar si las formas agrarias propuestas por la interpretación del docu-
mento han dejado huella en la morfología agraria reciente. En realidad hemos de emplazar las
suertes signadas en suelos inundables en la antigüedad en la proximidad de la actual laguna de
El Fondo, para lo cual debió ser necesaria una desecación previa. La morfología agraria domi-
nante evidencia una mejor conservación de una estructura que puede ponerse en relación con
un sistema auto-organizado, formado a lo largo de los siglos por acumulación de elementos li-
neales que se adaptan a la orografía del terreno.

La colonie d’Ilici

et article propose de revisiter la centuriation de la colonie d’Ilici, l’ancien oppidum
ibérique d’Helike. Cette colonie mérite une brève notice historiographique de la re-

cherche effectuée sur la structure centuriée. La conservation excellente des limites prin-
cipaux de la centuriation a fait ainsi du paysage d’Elche un des plus analysés et étudiés
d’Espagne. Publiée dans un premier temps par García y Bellido,1 la grille planimétrique
de la centuriation a été proposée par Gozálvez Pérez deux années plus tard, selon un
schéma qui a été considéré et accepté pratiquement jusqu’à nos jours. Mais en 1976, R.
Corzo a corrigé légèrement la proposition de Gozálvez en proposant une alternative.
J.-G. Gorges intégra ensuite ces deux hypothèses dans une approche éclectique des deux
propositions, proposant l’existence de deux centuriations avec un degré angulaire de
différence et qui pourraient être datées de l’époque d’Auguste et de Tibère (et non de
César et d’Auguste comme je l’ai prétendu en 1996 et 2002).2 Pour cela, il se fondait sur
le changement de légende qui apparaît dans les séries monétaires des deux empereurs:
(Colonia Caesarina Ilici Augusta) et C.I.IL.A. (Colonia Iulia Ilici Augusta).3 Toutefois, il est
certain que le développement de l’abréviation des émissions monétaires reste un pro-
blème qui n’est pas encore définitivement réglé.4

Les propositions formulées nous orientent vers l’hypothèse d’une colonie triumvi-
rale, fondée autour des années 43-40 av. J.-C., période à laquelle correspondrait la pre-
mière émission monétaire postérieure à 42 av. J.-C. Une deuxième deductio augustéenne

* Professeur d’Archéologie des Mondes An-
tiques, Université de Reims (ea 3795 gegena),
ricardo.gonzalez-villaescusa@univ-reims.fr.

1 García y Bellido 1972.

2 González Villaescusa 1996, p. 158; Gonzá-
lez Villaescusa 2002, p. 437.

3 Gorges 1983a et 1983b.
4 Llorens 1987, pp. 8-9; Marqués de Faria

1999, pp. 34-35.
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(ca. 26 av. J.-C.) serait envisageable probablement commémorée par une émission mo-
nétaire avec des emblèmes légionnaires et la légende avgvstvs divi f. postérieure à 19
av. J.-C., et la légende C.C.IL.A. Ce moment coïncide avec la date d’une inscription dans
laquelle apparaît un personnage, T. Statilius Taurus, patronus, qui pourrait être identifié
avec le légat d’Auguste qui a dirigé, en 29 av. J.-C. la guerre contre les Vacceos, Trévires,
Cantabres et Astures, et avec le patron chargé d’une nouvelle déduction de vétérans à
ce moment-là. Il existe une dernière émission augustéenne (ca. 12 av. J.-C.) avec le tem-
ple de Iuno au verso et la légende C.I.IL.A.

Récemment, G. Alföldy1 a habilement combiné les données dérivées de la numis-
matique, de l’épigraphie, et aussi de la tabula de bronze qu’il place dans une seconde de-
ductio augustéenne, pour arriver aux conclusions suivantes:

En résumant toutes les observations proposées, nous pouvons maintenir l’hypothèse selon la-
quelle la fondation de la colonie d’Ilici n’a pas eu lieu en une seule fois. La colonie s’est établie,
comme une colonie Iulia et probablement déjà en ce temps comme une colonie immunis, entre
49 et 42 av. J.-C., peut-être déjà liée au licenciement de vétérans par César après ses victoires en
Hispania durant les années 46 et 40 et peut-être durant l’année 47. Toutefois, il est beaucoup plus
vraisemblable que la colonie ait été fondée peu de temps après le décès du dictateur, probable-
ment en accord avec ses plans, par ses successeurs, et très probablement au cours de l’année 42
av. J.-C. Pendant la principat d’Auguste, pas avant 27 et probablement autour de l’an 26 av. J.-C.,
à un moment des guerres contre les Cantabres et les Astures au nord-ouest de la Péninsule Ibé-
rique, où la situation militaire a permis le licenciement de légionnaires, ou comme plus tard, aux
environs de 19 av. J.-C., quand ces guerres se terminèrent, une seconde déduction de vétérans eut
lieu à Ilici. Grâce à cette réorganisation, la colonie ilicitaine assuma aussi l’appellation d’Augusta;
sous la forme d’une contributio, le conventus civium Romanorum d’Icosium2 fut incorporé à la com-
munauté; et au même moment la ville a probablement reçu aussi l’Italicum ius. (Traduction)

Recherches recentes

En 1994, dans un article où ils révisaient les différentes hypothèses sur les structures
centuriées hispaniques, E. Ariño, J.-M. Gurt et M.-A. Martín-Bueno, croyaient déjà diffi-
cile d’accepter l’existence des deux structures, tel que le proposait J.-G. Gorges, avec
aussi peu de différence angulaire. Toutefois, ils reprenaient à leur compte l’argument
réitéré de la coïncidence entre les canaux d’irrigation et la grille centuriée comme
preuve de la contemporanéité des deux structures agraires,3 comme l’avait fait à
l’époque Gozálvez Pérez.

Au cours de la même année, une partie de ces auteurs, et d’autres,4 proposaient dans
un article le concept de «stratigraphie du paysage» et reconsidéraient quelques exem-
ples de cadastres hispaniques. Voyons les aspects qui ont profité de cette révision de la
pertica d’Ilici.

Pour commencer, ils ont distingué pour la première fois l’existence de deux struc-
tures agraires, en plus de la structure orthogonale jusqu’ici comme étant la centuria-
tion. Ils ont formulé l’existence d’une structure radiale qui affecte tout le «campo
d’Elche», dont l’actuelle ville d’Elche (fondée à la fin du xe siècle) est le pôle d’attrac-

1 Alföldy 2003, pp. 44-45, ma traduction.
2 Alföldy rappel ici le passage de Pline dans Nat.

Hist., iii, 19 concernant cette ville africaine (Alger):
(…) colonia inmunis Ilici, unde Ilicitanus sinus. In eam
contribuuntur Icositani. Voire Desanges 1980, pp.
166-169; ainsi que la présence des Icositani C. Annius,

C. Aufustius et L. Fabius, parmi les colons de la tabula
d’Ilici.

3 Ariño, Gurt, Martín-Bueno 1994, p. 318.
4 Ariño, Gurt, Lanuza, Palet 1994, pp. 204-

207.



la connaissance de la centuriation d’ilici 31

tion, tandis que la centuriation a fondamentalement été identifiée près de l’Alcudia, la
ville antique. Au moyen de méthodes de traitement numérique non explicitées, ils ont
formulé une séquence chronologique relative qui attribuait une plus grande antiquité
à la structure centuriée, tandis que ce qui est radial serait d’époque médiévale, datation
que confirme notamment la confluence des chemins vers la ville de création médiévale.

Plus tard, en 1996, une partie des auteurs de l’article précédent1 publièrent une révi-
sion dans laquelle ils insistent sur la chronologie relative des deux structures, en se ba-
sant sur l’existence d’un seul cadastre romain, et non de deux, orienté à 7.5° sexagési-
maux (sic) par rapport au nord géographique et un module de 20 × 20 actus équivalents
à un carré de 710 m de côté, cette pertica étant plus étendue que ce qui avait été admis
auparavant. Quant à la structure radiale centrée sur la ville d’Elche, elle se superpose-
rait et éliminerait «le cadastre orthogonal, qui à partir de l’établissement de ce second
aménagement de l’espace, a perdu sa fonctionnalité précédente, en s’adaptant à la nou-
velle structuration». Cette affirmation permet de déduire que ces auteurs datent la
structure radiale de la fin du xe siècle, moment de la fondation de la ville d’Elche à son
emplacement actuel.

La découverte dans l’Alcudia en 1996 d’un bronze (Fig. 1), probablement une sortitio
liée à la déduction, fit jaillir des nouvelles interprétations quant à cette centuriation déjà
célèbre, bien qu’elles n’aient pas été accompagnées de nouvelles études morpholo-
giques. Les auteurs recoururent aux grilles traditionnelles, cependant il me parait in-
dispensable de procéder à une analyse morphologique détaillée afin de pouvoir définir
l’emplacement théorique des terres auxquelles le document fait allusion.

Quand J.-J. Chao, J.-F. Mesa et M. Serrano2 publient pour la première fois la tabula de
bronze en essayant de situer l’emplacement des terres auxquelles fait allusion l’adsi-
gnatio, ils tombent dans l’erreur, de même que J. Corell,3 en traduisant l’expression sicci
iuc cxxx de la première phrase par «130 jugères de terrain non irrigué (secano)», quand,
en réalité, la tabula d’Elche nous parle de 130 jugères asséchées, comme j’en ai moi-
même déjà apporté la correction4 ainsi que d’autres auteurs5 qui se sont penchés sur ce

1 Gurt, Lanuza, Palet 1996.
2 Chao, Mesa, Serrano 1999.
3 Corell 1999, pp. 63-67.

4 González Villaescusa 2002, p. 440.
5 Mayer, Olesti 2001, p. 128; Mayer, Olesti

2002; Guillaumin 2002, p. 117 et note 10.

Fig. 1. Forma en bronze ou sortitio où l’on assigne 130 jugères de terres asséchées
a dix colons dans la pertica d’Ilici. Découverte en 1996. Archive de La Alcudia de Elche.
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document. C’est pour cela qu’ils essayèrent de placer les terres distribuées dans la tabula
sur les terrains traditionnellement non irrigués (secano).

Pour Corell la datation de l’inscription se situerait, selon les critères épigraphiques
de la tabula, entre les trente et les quarante dernières années du ier siècle av. J.-C., c’est-
à-dire à l’époque triumvirale, au moment où la ville acquiert le rang de colonie. D’un
autre coté, l’assignation de la tabula correspondrait à la seconde déduction de la colo-
nie, d’époque augustéenne.

Les travaux d’interprétation cadastrale les plus intéressants ont été effectués, d’un
côté, par M. Mayer et O. Olesti, et de l’autre par J.-Y. Guillaumin. Cependant, ils com-
mettent l’erreur de vouloir, comme je l’ai dit, intégrer les terres dont nous parle la ta-
bula dans un terrain qu’ils ne connaissent pas et sur lequel ils n’ont effectué aucune re-
cherche nouvelle quant à la morphologie agraire, ce qui me paraît indispensable aux
vues des nouvelles données.

M. Mayer et O. Olesti assimilent le document de bronze à une forma ou un liber aeris
lui conférant ainsi l’aspect de résultat d’un tirage au sort (sortitio) des terres entre les co-
lons. Le tirage au sort serait le résultat d’une division en trois parties égales, trifinium,
de la centurie et la distribution de cette subdivision interne en une décurie de dix co-
lons recevant chacun un lot de 6.5 jugères dans chaque centurie affectée (donc 13 jugères
au total), en mettant en rapport cette subdivision avec une adaptation de la conternatio
citée par Hygin Gromatique,1 où le tiers de la centurie est le module qui sert à attribuer
la terre à chaque decuria, et non à chaque colon. Les auteurs interprètent de manière
adéquate la mesure et arrivent à la conclusion que les 10 jugères restantes non assignées
sont les limites interparcellaires entre les dix parcelles plus les passages qui demeure-
raient non assignées, entrant dans la catégorie des subseciva.

Par ces critères Mayer et Olesti essayent de placer les lots sur le terrain, et c’est là
qu’ils commettent une grosse erreur. Ils ont pris le parti d’identifier comme cardo et de-
cumanus maximus les axes proposés par Gorges (d’après Corzo) qui se croisent au sud-
est de la ville et, orientant avec le nord la partie supérieure du fragment de bronze ils si-
tuent les 130 jugères sous la ville d’Elche, «dans une zone qui coïncide avec la limite entre
le territoire plat et l’amorce des premières élévations de la montagne voisine».

À vrai dire, je ne suis pas parvenu à comprendre précisément ce que veulent affirmer
les auteurs dans leurs articles respectifs quant à la situation de la sors représentée sur la
plaque de bronze. Je crois surtout qu’ils entrent dans de profondes contradictions.
D’une part, ils ne croient pas que sicci puisse se traduire par terrain non irrigué (secano),
mais sinon par terrains drainés et séchés, et d’autre part ils proposent de situer la tabula
dans le piémont de la montagne d’Elche, où il n’existe aucune possibilité que les sols
aient jamais connu un régime d’hydromorphie.

À notre avis, la référence à ces terres sicci permet de supposer l’existence de terres irriguées ou,
plus sûrement, drainées (la non-existence d’une pratique implique l’existence de l’autre), ce qui
coïncide précisément avec les secteurs mieux conservés du cadastre, autour du noyau urbain de
l’Alcudia (nous devons rappeler que le site est entouré de petits cours d’eau). Ceci coïncide avec
les données morphologiques, car, comme nous avons indiqué, il y a divers canaux de drainage
et / ou d’irrigation qui suivent l’orientation générale du cadastre et même qui coïncident avec sa
métrique [note 34].2 Cela nous rapprocherait du sens original du terme traiectus, qui ferait réfé-
rence à des passages sur les cours d’eau, dans ce cas canaux de drainage. (…) Il est convenu que
le tronçon final de la rivière Vinalopó présente des problèmes de drainage, de sorte que le ca-

1 Hyg. Grom., Cons. lim., p. 163, 2-14 Th. = p. 200, 3-14 Lach. 2 Ramos 1994, p. 43.
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dastre a probablement été une méthode pour mettre en exploitation de nouvelles terres (…). Les
terres non irriguées (secano) contrastaient avec celles plus proches de la ville, probablement ré-
cupérées à ce moment-là.1
Il est possible que les terres mentionnées aient correspondu à des espaces gagnés sur les maré-
cages et le delta de la rivière pendant la procédure de cadastration, avant le tirage au sort.2

Ce paragraphe mérite d’une explication. Il est certain que sicci doit se traduire par sé-
chés ou drainés mais il ne peut exister de terres drainées qui soient en même temps en
opposition avec d’autres de terrain non irrigué (secano). Sicci signifie la même chose que
terres drainées. Par conséquent, l’explication des auteurs se perd dans un labyrinthe qui
vise à ne pas entrer en contradiction avec la situation erronée de la tabula sous l’actuelle
avenue de la Libertad d’Elche, entre les limites formées par la rue José María Buck au
sud, et la place de Barcelone au nord. Comme je l’ai déjà dit, les jugères assignées sont
d’une terre qui se trouvait dans un terrain marécageux qui aurait été préalablement
drainé,3 ce qui concorde avec l’affirmation de J.-Y. Guillaumin.4 En définitive, là où
Mayer et Olesti placent la Tabula Ilicitana il ne peut pas y avoir de terres ayant ces
 caractéristiques-là, ce qui les conduit à critiquer un concept qu’ils ne peuvent qu’ad-
mettre, car enfin, il suffirait de retourner la carte pour que les choses aient du sens.

C’est ce que fait J.-Y. Guillaumin. Il ne s’agit probablement pas seulement d’un jeu
intellectuel comme il le soutient dans la note 3 de son étude: en optant pour l’option 4
de l’hypothèse 1 il situe dans un vieux document cartographique (celui de Gozálvez Pé-
rez et pas un autre, pour clarifier les doutes exprimés par l’auteur) la situation des assi-

1 Mayer, Olesti 2001, pp. 128-129, ma traduc-
tion.

2 Mayer, Olesti 2002, ma traduction.

3 González Villaescusa 2002, pp. 439-440.
4 Guillaumin 2002, p. 117 et note 10.

Fig. 2. Interprétation de la pertica d’Ilici à partir de la carte 1:50.000.
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gnations du document de bronze, très près déjà des sols hydromorphes qui entourent
l’actuelle lagune du Fondo; plus concrètement il s’agit d’une zone connue comme La
Foia, la dépression, le bassin. Bien que Guillaumin le fasse dans un document proposé
par Gozálvez Pérez en 1974, avec le système de coordonnées formulé par R. Corzo en
1976 et intégré à la position éclectique de J.-G. Gorges.1

Quelques elements d’analyse morphologique

En 1997 j’ai sollicité le financement de la Casa de Velázquez pour l’analyse de la pertica
d’Ilici.2 J’ai proposé les premiers résultats dans une publication de 2002.3 Les résultats
principaux sont les suivants.

L’hypothèse des deux cadastres romains ayant un degré de différence ne peut être
soutenue. Il n’y en a qu’un et il serait orienté à NG-8°E: on trouve des traces de son
existence dans toute la feuille à 1: 50.000 (893-Elche) qui a comme centre approximatif
la ville d’Elche. Loin de s’agir d’un cadastre de dimensions réduites, il semble que non
seulement on le trouve dans la zone classique autour du site de l’Alcudia, mais qu’on
peut aussi en apprécier les vestiges à l’est, dans le fondet de Sant Pere, au nord-est, à Alta-
bix et à Vallonga, à Crevillent, entre la ville et la lagune, et, au nord de la Montagne de
Crevillent. Pour la première fois nous bénéficions d’une cartographie complète de la
pertica et d’une analyse morphologique détaillée du secteur central de celle-ci.

L’existence de la centuriation, indéniable de par la conservation de ses structures in-
termédiaires, est largement ‘dépassée’ par la conservation d’une autre structure, cohé-
rente, avec des axes transversaux par rapport aux courbes de niveau. Il s’agit de la struc-
ture radiale proposée par Ariño et d’autres auteurs en 1994. Dans un premier temps je
l’avais assimilé à l’irrigation traditionnelle, plus tard à celle du début du xxe siècle créée
par la compagnie Riegos de Levante, mais en 2002 j’ai formulé la proposition selon la-
quelle on pouvait aussi l’interpréter comme étant une structure dont l’origine remonte
à la protohistoire. Cependant, il nous manque les données qui confirmeraient ces hy-
pothèses. Mais, comme on le verra plus loin, il est aussi probable qu’il ne s’agisse d’au-
cune de ces propositions ou de toutes à la fois.

D’autre part, j’ai rejeté la traduction sicci = terrain non irrigué (secano) des éditeurs
de la tabula et lui ai préféré celle de «asséché», «drainé». Et j’ai intégré l’analyse détaillée
du parcellaire dans une argumentation qui interprétait la vieille problématique de l’ori-
gine de l’irrigation à la lumière des différentes stratégies qui président aux formes so-
ciales d’organisation des espaces productifs et des secteurs de résidence, en obtenant des
résultats très intéressants.

D’abord, la zone située au sud de l’Alcudia n’a pu être irriguée suivant les méthodes
traditionnelles avant le début du xxe siècle, ce qui fait que la coïncidence entre canaux
d’irrigation et centuriation ne rend compte d’aucune chronologie relative; de plus, il ne
s’agit que d’infimes coïncidences. Comme à Valence, la structure des canaux d’irriga-
tion et la grille centuriée ne coïncident pas. Le site de la nouvelle fondation à l’époque
islamique n’est autre que la matérialisation physique du principe formulé par M. Bar-
celó quand il affirme que l’option préférentielle qui détermine tant le secteur de rési-
dence que les terres de culture, les processus de travail, leur volume et le régime ali-
mentaire, est l’irrigation. La nouvelle ville islamique abandonne la situation de
l’antique Ilici (l’Alcudia) parce qu’il est impossible de placer les champs arrosés à cet en-

1 Gorges 1983a et 1983b.
2 La pertica de Elche y su transformación en regadío.

3 González Villaescusa 2002, pp. 437-442,
figg. 96-101.
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droit-là. L’oasis-palmeraie et la nouvelle ville sont la même chose, tandis que la centu-
riation et la bonification des marais qui occupent le Campo d’Elche forment une réalité
spatiale et sociale bien différente. On ne peut donc pas maintenir les vieux clichés sur
l’irrigation, leur origine romaine et les centuriations.

D’autre part, la proposition de Guillaumin quant à l’emplacement du fragment de
bronze avec l’assignation m’a conduit à vérifier la validité de cet emplacement par rap-
port aux analyses morphologiques effectuées, en le plaçant dans la zone où l’affirme
l’auteur (beaucoup plus cohérente avec le terrain que la proposition de Mayer et
d’Olesti) mais avec le système de coordonnées de la centuriation proposé dans ma pro-
pre révision de la pertica d’Ilici et en utilisant une photographie aérienne qui contient
plus d’informations qu’une carte topographique. Si la localisation s’avère correcte, et
les lots assignés ont été réifiés sur le terrain, la morphologie du terrain devrait donner,
tout au moins, quelque indices sur cette division si spécifique (trifinium) malgré la forte
empreinte du système ‘radial’ dans la zone.

Pour cela j’ai choisi les quatre centuries (Fig. 3) qui se trouvent dans les environs de
la zone proposée par Guillaumin. L’identification qu’il donne du cardo et du decumanus
maximus ne repose que sur de simples déductions (les mêmes que les autres auteurs qui
s’en sont occupés) motivées par la forte empreinte des axes dans le terrain, et non sur
une connaissance dérivée d’un document épigraphique ni sur la topographie, comme
c’est le cas pour les marbres d’Orange.

Les résultats sont donc suggestifs, car dans un secteur clairement marqué et influencé
par le système radial, on observe une faible conservation des axes principaux de la cen-
turiation (contrairement à ce qui est fréquent dans la pertica Ilicitana) à l’exception du
cardo II, qui est fortement attiré et déformé par le cardo mineur (k 2, 1), qui divise la cen-
turie en dix parcelles. D’autre part, malgré la disparition presque absolue de k iii, au-
tour de l’axe théorique on conserve une importante empreinte de parcelles orientées
par rapport à l’orientation dominante de la centuriation, spécialement en dv kiii et dv

kii et un peu moins en diiii kii. C’est comme si la disparition, dans ce cas, avait affecté
la limite la plus grande, tandis que les petites parcelles avaient été conservées dans une
plus grande mesure. Finalement, et en opposition claire avec cette constatation,
quelques tronçons des limites intercisivi sont effectivement conservés, subdivisant la
 centurie en trifinia. Il faut souligner les 284 m restants, conservés sous forme de limites
parcellaires du second decumanus mineur de diiii (d 4, 2) et les 426 m restants du second
decumanus de dv (d 5, 2), ce qui conduit à penser que la proposition de Guillaumin peut
être jugée assez satisfaisante, au moins quant à la zone proposée (Figg. 3 et 4).

Je ne voudrais pas conclure sur l’espace consacré à Elche sans faire au préalable une
référence au système radial. Au cours de l’année 2002 j’ai exprimé mes doutes et suis ar-
rivé à formuler comme hypothèse de travail que les manifestations parcellaires se for-
mant avec une orientation comprise entre NG-9°-40°W devaient remonter à l’Anti-
quité, peut-être à la protohistoire parce qu’elles étaient aussi fortement en rapport avec
le site de l’Alcudia.1

Mon appréciation est donc différente des analyses effectuées par Ariño et d’autres
ainsi que Gurt et d’autres,2 dans lesquelles ils défendent la postériorité de cette structure.
Bien qu’une bonne partie des trajets coïncidant avec cette orientation vont en direction
de l’actuelle ville d’Elche (fondation du xe siècle) il n’en est pas moins sûr que certains

1 González Villaescusa 2002, p. 438. 2 Ariño, Gurt, Lanuza, Palet 1994, pp. 204-
207; Gurt, Lanuza, Palet 1996.



36 ricardo gonzález villaescusa

Fig. 3. Fond parcellaire de la partie centrale de la pertica d’Ilici
avec la proposition des centuries qui pourraient être l’objet de l’assignation

de la tabula de bronze (diiii kii/diiii kiii/dv kii/dv kiii).
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de ces trajets intégrant la même structure se dirigent vers le site de l’Alcudia, dont l’ori-
gine néolithique et ibérique est certaine et qui subsiste, tout au moins, jusqu’à la fin du
viiie siècle ap. J.-C. Par conséquent, si on considère qu’il s’agit d’une structure créée par
une société déterminée, on ne peut avancer une date postérieure à la fondation de la ville
d’Elche, et oublier les chemins qui se dirigent aussi vers l’établissement antique.

Fig. 4. Photointerprétation de la zone de La Foia et des possibles centuries
(diiii kii/diiii kiii/dv kii/dv kiii) concernées par la tabula.

1: Image source. 2: Traces isoclines. 3: Grille théorique sur l’image source.
4: Grille théorique et traces isoclines.
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I. Grau et J. Moratalla allaient dans le même sens dans leur étude sur le Poblamiento
ibérico en el Bajo Segura,1 en identifiant l’un de ces chemins comme une ancienne voie
entre l’établissement ibérique de l’Alcudia et celui contemporain d’El Oral. L’affirma-
tion de ces auteurs se base sur les arguments suivants.

L’existence d’une draille de transhumance joignant Elche à Guardamar, qui passant
par le site d’El Oral laisse l’empreinte d’anciennes ornières et dont l’orientation ap-
proximative NW-SE coïncide avec le système radial et avec les trajets que j’ai précé-
demment décrits.

Dans le district de La Foia on trouve la structure centuriée et la structure radiale (mais
sans disposer d’éléments morphologiques qui permettent d’assurer la datation relative
de ces deux structures) qui, selon eux, seraient anciennes.

Dans la zone d’El Plantío, à un kilomètre au sud-est de l’Alcudia, il existe une par-
celle orientée comme la draille d’élevage et qui est ‘coupée’ par un decumanus du ca-
dastre romain. Comme le vallon se dirige vers le site ancien et le rejoint au niveau du
site d’El Oral, les auteurs cités pensent pouvoir suggérer l’utilisation du chemin et de la
parcelle dans la période Ibérique antique.

En ce qui me concerne, j’émettrais des objections sérieuses à certains des arguments
précédents. D’abord je relève le manque de rigueur de l’analyse morphologique, allant
de l’échelle utilisée pour l’analyse détaillée d’une parcelle (comme celle façonnée dans
la publication définitive et qui masque la réalité de certaines des affirmations) jusqu’à la
réalisation d’une analyse morphologique basée exclusivement sur deux éléments du
paysage, une parcelle et un chemin, ce qui appauvrit les résultats obtenus. Si, à partir
d’une seule parcelle, les auteurs proposent une «parcellisation préromaine» (sic), cela les
conduit à ignorer d’autres chemins qui prennent la direction de l’Alcudia et ceux qui se
dirigent vers la ville d’Elche, avec une orientation semblable dans les deux cas.

Mais le plus significatif  est l’argumentation selon laquelle une parcelle est divisée par
un decumanus de la centuriation. Il s’agit là probablement d’un problème dérivé de
l’échelle utilisée pour l’analyse. En l’augmentant nous obtenons une vision bien diffé-
rente (Fig. 5). En effet, la parcelle n’est pas rectangulaire comme elle nous est proposée
et comme nous pouvons l’observer sur l’illustration, où la parcelle rectangulaire idéale
est prolongée au nord du decumanus et ne coïncide pas avec les limites de la parcelle
réelle. En outre, la parcelle située au sud et la parcelle située au nord du decumanus de
la centuriation présentent un usage agricole diversifié: il s’agit d’une culture arbustive
dans la parcelle nord, tandis que dans le sud, même si on ne le distingue pas très bien,
il ne s’agit pas du même type de culture. Il ne s’agit donc pas d’une parcelle coupée par
le decumanus, mais de deux parcelles des deux côtés d’un chemin, dont les extrémités
coïncident partiellement, créant ainsi un effet de continuité et non de rupture.

Deuxièmement, il convient de se s’interroger sur l’antiquité du chemin en question
en se basant sur son point de départ du site de l’Alcudia (ou son point d’arrivée). Certes,
si celui-ci précède la structure centuriée, pourquoi s’arrête-t-il au cardo de la centuria-
tion? S’il est plus ancien que la structure centuriée il faut se demander pourquoi, préci-
sément, un élément de cette dernière est l’extrémité finale du trajet et pourquoi celui-
ci ne suit pas ‘au-dessous’, comme c’est le cas dans les centuries précédentes, quand ‘il
traverse’ diverses limites de la centuriation.

Pour cette raison, cette structure mérite d’être définie plus précisément. Sur la Fi-
gure 6 on apprécie clairement comment plusieurs chemins se dirigent vers La Alcudia
et s’arrêtent aux angles des cadres de centurie. Comme je l’ai déjà signalé en son temps,

1 Grau, Moratalla 2001, pp. 183-185.
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ces grands alignements, qui prennent la direction tant de La Alcudia (dans une moin-
dre mesure) que d’Elche sont perpendiculaires à la pente du terrain, tandis que les lignes
transversales sont parallèles aux courbes de niveau. Ces lignes transversales représen-
tent, du nord au sud, plusieurs trajets: le premier (Fig. 6, 1) est l’ancien chemin qui
conduit d’Elche à l’Altet; le deuxième (Fig. 6, 2), double, se dirige ou passe au sud de
l’Alcudia, ce sont d’une part les canaux d’El Progreso (créé en 1906) et d’autre part, la 2e
Déviation d’Elche du Riegos de Levante (créés entre 1918 et 1922 à l’aide du capital de la
banque française Dreyfus);1 le suivant (Fig. 6, 3) est la 1e Déviation d’Elche du Riegos de
Levante; finalement, le dernier trajet (Fig. 6, 4), partiellement doublé aussi, n’est autre
que le chemin qui se dirige vers le sud, touchant les zones de marais, vers Santa Pola
(l’ancien Portus Ilicitanus). Les trajets perpendiculaires sont des voies et des chemins al-
lant, soit vers l’Alcudia (Fig. 6, A et B), soit vers Elche.

On peut donc affirmer que tous les trajets réunis donnent une impression de struc-
ture identifiable avec des ensembles parcellaires isoclines bien que ne formant pas une
structure cohérente, qui se crée avec le temps, parce que nous avons la certitude que
certains de ses éléments datent de périodes précédentes, tandis que d’autres sont issus
de l’adaptation au terrain d’infrastructures d’irrigation d’époque récente. Il s’agit d’une
(re)construction qui est sédimentée dans le paysage et qui augmente au fil du temps. En

1 Gil Olcina 1968, pp. 541-549 et fig. 6.

Fig. 5. Réfutation de l’hypothèse de chemin protohistorique
à partir de l’analyse de détail de la parcelle qui longe ce chemin.



40 ricardo gonzález villaescusa

Fig. 6. Relevé des traces radiales qui pourraient faire partie d’un système auto-organisé.
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définitive, je crois que l’explication de tout cela réside dans ce qui a été défini comme
trame parcellaire auto-organisée.1

Cependant, malgré toutes ces considérations, il me semble que l’on peut aussi pro-
poser, en guise d’hypothèse, l’idée que la structure centuriée se superpose à une struc-
ture (encore insuffisamment définie) sans la transformer complètement, du moins dans
certains secteurs de la pertica. L’exemple de la centuriation de Salonae-Tragurium dans
la péninsule de Split (Croatie) pourrait être un élément de comparaison. La centuria-
tion étudiée par John Bradford et analysée par Gérard Chouquer,2 au moins pour un
secteur, se matérialise exclusivement dans ses limites majeurs, tandis que la trame par-
cellaire, fortement déterminée par le relief, est étrangère à la grille centuriée.

Considerations finales

En résumé, les formes du paysage d’Elche offrent un éventail de possibilités qui méri-
tent d’être énumérées.

On ne peut refuser l’idée que certains alignements de la structure orientée entre
NG-9° et NG-40°W prennent leur origine à l’époque antique (voire la Protohistoire ou
l’Antiquité au sens large), origine qu’il faut confirmer par la fouille des structures
 fossiles comme les fossés, les chemins ou les limites parcellaires.

Contrairement à l’avis de mes collègues catalans, la pertica d’Ilici est plus grande que
ce qu’a proposé Gozálvez Pérez en 1974, du moins, ses manifestations parcellaires sont-
elles étendues sur tout le Campo d’Elche (Fig. 2).

Rien n’est clarifié en ce qui concerne la chronologie de la, ou des déductions colo-
niales romaines, ni l’identification des anciennes exploitations dispersées dans la cam-
pagne d’Elche, ni le façonnement du sol par ces structures.

Toutefois, le dossier d’Elche apporte des éléments tranchants sur certains thèmes
qui, dûment analysés par depuis différentes disciplines, peuvent aider à éclaircir
quelques questions d’importance comme celle de la fonction drainante des centuria-
tions (et en corollaire l’abandon du stéréotype sur l’origine de l’irrigation à l’époque
 romaine), l’existence de deux possibles assignations (témoignages épigraphiques et nu-
mismatiques) dans une ville ibérique antique, et la connaissance du patron de l’assi-
gnation.

Mais le paysage du Campo d’Elche offre de grandes possibilités pour comprendre les
transformations médiévales dues aux conditions extrêmes d’aridité dans lesquelles se
développe l’agriculture dans cette zone. Les limitations de l’irrigation traditionnelle ont
forcé le transfert de l’ancienne ville au nouvel emplacement et une organisation sociale
différente de l’espace autour de ville ancienne et de la ville médiévale respectivement.

En dernier lieu, et comme fait original par rapport à d’autres contributions, je crois
avoir formulé une hypothèse de travail valable, laissant en arrière les conjectures sur
l’identité de la structure ‘radiale’, et avoir reconnu ce qui a été identifié comme struc-
tures ‘auto-organisées’.

Par sa conservation et par les documents dont nous disposons, le dossier de la pertica
d’Ilici est, pour la géographie espagnole, ce qu’il y a de plus semblable au dossier des
centuriations d’Orange.

1 Marchand 2003, pp. 102-111. 2 Bradford 1957, pp. 187-188, pl. 45; Chouquer
2000, p. 142.
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